
LE FEUILLrTTON.

affeetio Je Pai suivi dans tous;les périls expira. ao restui près dCie uiq jÇatu
de'sôn enfnceet. dans les hasards;desa lernier momeênt. Lorsgi'i s dans

jeruesse S'il p'en avaitpas été ainsi. le tombeau et qu l'o'ublcur oir ltrten-
serais-je ,tomb, dans Pétat d'épuisement droit ou son corps repos ,acu ee.
où vous'rme voyez,: mes joues seraient- c'était sa volonté supréme; n t ô
elles: pâles et-1lides, sertis-je devenu nom à celui qi îassa t r e om-

jomire de moi-méme .Je lui offre mes beau. Il n'avai t ps voulque sa mort
sinc~,e icitat;is Mais je ie s usiirpât le titre quil avit'iùni àtUtj' I

evoir. S'il*paraissaiten ma présence, té pendant sa vie et que so tombeait
ilne sembleque spirerais à l'instant. mentit. J visili le lieui 'de. s ul-

Ler , ma qüelu.îiîe chose d'insinuant ture ava.d dire'â Nàpes Li i.deriier
d an, ture,lse eglisse dans notre adieu et je regardai *le terl.ei-ti i

âme; i en esmaître, avant que nous recouvrait lei restes 'e lor iDvérs.
layons vu s'apprpcher. Mais, je le sens Com ie le mni u ment le pl t ile
si leretiords,, sous la forme difils.de ci'une vie d'impostu re, d'usurpphon et
rnon frère venatitci me regarder en face fraude l

je;n ourais stpporter cette terrible Je n'ai plus qu un mot'a ajouter pour
apparition termnerce recl Dès que n poosur

:Tandis que lord Dauvers parlait ainsi arrivés en Argletrure nous irmes toues
n annonç IM. Alen......les démarches ndspensables.ponr leréj

Oi, dit le ob\ieéntent je ere- tablissement deJulien dîns ses lioïts.
ce.vrai sèparé com me je le su is irrévoca- Nous daumes nous adresser àla clamre
blement de la'société humuaine, ce sacri- des lords,.gi est le prer corps jdi-
Éie de ma part est encore nécessaire. ciaire de >a r de-Bret e lés d-

-trd Dauvers ,répetai consul nune clarations -de lord Dauv rs fhëilitèrént
partie de ce qu'lvenait de me di½e. 'ris toiies Ies fomrnalités qui étaient a r îe-
ilcdntnù«ei.ces termes . plir, etJlieii prit légalemient possession

~-aMes.instant dans ce monde sont du litre et des biens dont i était le'l
té a plus 'fne uffaire à gitirne héritier. Seà brillates -qualits

_aduciure, et ce sera de, la maniére l pluîs l'elévation de son esprit de son cSur
scrupueuse. J'ai fait mon testaieint le rendaient bien digne surément

il eté tout e ntier de nia main. Je d'il e aussi haute fortiiîe'. Jariais i il toîî
me.suis enquis de toutes les formes qui blia ClOderley, ònt les am's,,in-

pboigyaient en garantir, la validité, et cela mencer par M. Milner restrent toujprs
sa:fftt.Mesldomestiques'ont attesté sans les siens, et jamais devant ui, o n
enponnaître le'contenut J'ai fait dans osé rappeler la mémoire de son oncle

ýe tes.amient.ont les déclarations né- dont i onorait profond nt le y
cessaires;pour. e retabissement. de mo pentir.
neyeu dans tos ses droits, et je les ap-
puyées de, toute:s s preuves de nature
é'coiivaimcre les plus incredales. -je
croîs n avoiri rien ,omxs à cet égard. M. 7
Marrav'_;l'illustre avocat, homme qui
de ,noittemlis,, hpnore le plus amî pr(iîfs- UNE VENGEANCE' DE MEDEOIN.
sion, est, en ce moment, a Naples ; q'oni oti

onsuilte ; tout :eequ'il jugera néces
srje.eferaiý

ordDsjuyrs su vécut quelques se-
maines seulrment ces efOnrts sulee
pour expier ysajante. On.a,,vudans 'lle ae, soir dans -lesveiux ctmples
quel dégr d',puisement il étaitombé, gothiques je ne sais quelle trai
apré leslongueépreuves qu' aumilieu quelle solennité qui imprssionne Pâ

e s prétenduesrprosp rités et d son eopold Berthena ne yisait 'à s
faux nhes rudaemain..e Dieu lui tsademeure faite de umar d'h9mm

n lmu nm tpetilt uponi avairreme es rense emen ta
Ir n pq a, etd tee nin


